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COLIN MARTIN

LES BOITES DE CHANGEURS
à Genève et Berne

(XVIIe-XVIIIe s.)

Notre première intention était de publier les boîtes de changeurs fabriquées à

Genève. Les poids monétaires ne sont qu'un des aspects du commerce du change et de

la circulation des monnaies étrangères. C'est la raison pour laquelle nous avons été

amenés à étendre nos recherches pour situer mieux les problèmes posés par les boîtes
de changeurs.

Notre travail est subdivisé comme suit :

I. Les boîtes de changeurs.

IL Jacques Blanc, balancier à Genève.

III. La technique de Jacques Blanc.

IV. Métrologie.
V. Les boîtes portant la marque de Jacques Blanc.

VI. Les dénéraux de Jacques Blanc.

VIL Les poinçons de Jacques Blanc.

VIII. Les poinçons de vérification des essayeurs de Lyon.
IX. De quelques poids monétaires d'origine genevoise et bernoise.

X. La réglementation des dénéraux à Genève.

XL La réglementation des dénéraux à Berne.

XII. Du cours des monnaies étrangères.

XIII. Conclusion.

LES BOITES DE CHANGEURS

Tous les numismates et même les curieux ont remarqué, dans les vitrines des musées

ou celles des antiquaires, ces petites boîtes allongées renfermant une balance et

une série de poids, illustrés de toutes sortes d'effigies. Combien ont eu la curiosité de

s'enquérir sur la destination de ces petits objets, mystérieux pour beaucoup Même
les amateurs de peinture ont pu en découvrir sur les tableaux de l'Ecole hollandaise

(pl.i).1

i Cf. Martin, Colin, La numismatique dans l'art, R. S. N. XXXVII, p. 39 (1955).
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A une époque où il n'y avait pas de système pondéral uniforme, où la livre-poids
variait d'un pays à l'autre, où le titre des monnaies différait non seulement d'un pays
à l'autre mais d'une émission à l'autre, où les pièces, faute de tranche, pouvaient se

rogner impunément, où, enfin, il était peu aisé de savoir exactement le poids que
devait avoir une certaine monnaie, force était de les peser avant de les accepter au cours
fixé par les ordonnances monétaires ou au prix qui s'établissait par le jeu du commerce.
C'est ainsi que furent créés les poids monétaires, dérivés des «fiertons» qui, eux, dans
les ateliers monétaires, faisaient fonctions de poids-témoins à l'occasion d'une frappe.

A l'usage des banquiers et des particuliers, les fabricants de balances créèrent ce

que nous appelons les boîtes de changeurs, renfermant une balance à fléau, les dénéraux

des monnaies et quelques poids (deniers ou grains) destinés à établir de combien

une monnaie était rognée.

Lyon, siège d'un atelier monétaire depuis l'antiquité, importante place de commerce
et de banque dès le XVme siècle vit fleurir, dans ses murs, de nombreux ateliers de

«balanciers» dont les boîtes se retrouvent dans presque tous les musées de France et
de Suisse.

Les poids monétaires de Lyon sont aisément reconnaissables : en laiton, carrés, en
forme de pyramides tronquées et renversées, ils étaient placés dans des alvéoles creusées

dans une épaisse plaque de bois dur, constituant le fond de la boîte. A l'intérieur
du couvercle, une tige en laiton, retenue par deux œillets, servait à extraire les poids
de leur alvéole.

D'autres boîtes, de même factute, ne renferment pas de poids monétaires mais une
série de poids concentriques, division du système pondéral. Elles étaient probablement
destinées aux apothicaires et aux orfèvres. Un tableau de la collection Lehmann, de

New York, exposé à Paris, en 1957, de Petrus Christus (1449) représente St-EIoi
utilisant une balance et des poids de ce modèle, avec leur boîte (pl. 2).

On trouve quelquefois de ces boîtes d'apothicaires ou d'orfèvres qui ont été utilisées

par des changeurs. Sur leur couvercle, sont annotés des noms de monnaies avec
l'indication de leur poids respectif. Sur le couvercle d'autres boîtes, on voit collé un
feuillet imprimé donnant ces mêmes indications. Il est permis de penser que ces

imprimés étaient établis par les balanciers eux-mêmes et vendus avec les boîtes (pl. 6).
Les premières boîtes de changeurs se perdent dans la nuit des temps ; Dieudonné

en a signalé une dans la Haute-Egypte. Ils s'en fabriquaient un peu partout. Celles de

la région rhénane ont aussi des poids de section carrée mais ils sont munis d'une petite
tige centrale qui facilite leur préhension. Les boîtes italiennes ont en général des

dénéraux circulaires ; on connaît des poids arabes monétiformes, en verre.
A-t-on fabriqué des boîtes de changeurs dans notre pays C'est ce que nous allons

examiner.
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JACQUES BLANC, BALANCIER A GENÈVE

La Revue suisse de numismatique a publié, en 1924, un article de A. Dieudonné,
décrivant une boîte de changeurs genevois de 1726. Peu après, ce numismate a sorti
son «Manuel des poids monétaires». Alors que dans l'article sus-mentionné l'auteur
n'avait pas contesté à Jacques Blanc sa qualité de genevois, il écrit, dans son Manuel :

«Je considère comme français les poids de Jacques Blanc, de Genève, dont plusieurs
ont, au reste, le D de Lyon en poinçonnage».2

Adrien Blanchet a été beaucoup plus catégorique sur ce point. Dans sa «Note sur
des balanciers lyonnais» 3 il signale plusieurs boîtes signées «Jacques Blanc, rue Tupin

à Lyon». A propos de la boîte publiée par A.Dieudonné, il constate4, que les

marques I B et D couronné, sont exactement les mêmes que celles employées par
Jacques Blanc, balancier lyonnais. Il en conclut «que Jacques Blanc continuait à habiter
Lyon et qu'à une période plus avancée de sa vie, il a fabriqué des boîtes destinées à

l'exportation». D'ailleurs, continue-t-il «si l'on pensait que Jacques Blanc a pu quitter

Lyon et s'installer à Genève, je répondrais que cette hypothèse n'est pas vraisemblable.

Il paraît impossible qu'un balancier travaillant à l'étranger fût autorisé à envoyer

ses produits pour les faire échantillonner (poinçonner) à la Monnaie de Lyon ...»
Cette question n'a jamais été examinée de plus près. Tout au plus, le Dr Roehrich

se souvenait-il que l'article de A. Dieudonné avait quelque peu surpris Eugène
Demole. 5

Tout-à-fait par hasard, nous avons découvert au Musée du vieux Pays d'Enhaut,
à Château d'Oex, une fort belle boîte de changeurs portant également les poinçons
de Jacques Blanc, de Genève. Alors que M. Blanchet signale des boîtes de 1687 et de

1726, et A. Dieudonné une boîte également de 1726, celle de Château d'Oex a été

incontestablement fabriquée postérieurement à 1755. Ainsi, outre la question de

savoir si Jacques Blanc avait travaillé à Lyon et Genève se posait une seconde question,
celle de savoir si ce Jacques Blanc avait travaillé effectivement pendant près de 70 ans.

Les recherches que nous avons patiemment menées, pendant quelques années, nous

ont permis de recueillir toute une série de boîtes de changeurs portant les poinçons de

Jacques Blanc. Les archives de Genève nous ont procuré, en outre, quelques renseignements

qui nous ont permis de résoudre une partie de ces problèmes.

En 1685, «Un Sr Jacques Blanc, de Lyon, maître et marchand balancier» présente
au Conseil de Genève une requête «tendant à lui permettre de résider en cette ville
et d'y exercer son métier et négoce». Le 28 septembre 1701, Jaques Blanc, «fils

2 Une boîte de changeur genevois de 1726, R. S. N. t. XXIII, p. 422,
3 Dans Rev. suisse de num. t. XXV (1930), p. 86.
4 Cf. p. 89.
5 Sa lettre à l'auteur, du 17 mai 1943.
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d'Etienne, de Lyon, maître et marchand balancier est reçu habitant». Il teste le 8

septembre 1689, avec sa femme Marie Tombet, en faveur de leur seul fils survivant,
Jean-Henri, l'autre fils, Jean-Jacques, étant mort l'année auparavant, à l'âge de 9 ans.

Jacques Blanc, «marchand-balancier», est mott à Genève le 26 décembre 1702, à

l'âge de 66 ans, sa femme le 18 janvier 1703, à l'âge de 64 ans.6 Leur fils, Jean-Henri
Blanc exerce la même profession de «balancier» ; il épouse le 24 juin 1702 Anne
Bonnard, dont il aura au moins quatre enfants. Il meurt à 50 ans, en 1726, le 11 avril.

Ainsi, contrairement à l'opinion émise par A. Blanchet, Jacques Blanc a

effectivement transféré ses pénates et son atelier de Lyon à Genève, en 1685. Né en 1636,
il n'avait travaillé que peu de temps à Lyon. Les boîtes et dénéraux signalés par A.
Blanchet, portant la marque de Lyon, sont donc antérieurs à 1685.

Il n'est pas toujours aisé de dater les boîtes de changeurs car elles sont souvent
incomplètes. Dans plusieurs boîtes, les dénéraux originaux ont été substitués au cours
des années par ceux de pièces plus récentes. Sauf si le balancier poinçonnait la date de

fabrication sur la boîte, la seule chose que l'on puisse dire avec certitude, d'une boîte

complète, c'est qu'elle est en tout cas postérieure à l'année d'émission de la monnaie
la plus récente représentée par un déneral. C'est ainsi que Dieudonné a pu dater sa

boîte de 1726, puisqu'il y figure, sous numéros 4, le déneral du Louis d'or aux lunettes,
dont la frappe a commencé en 1726 ; tous les autres dénéraux sont de pièces frappées
antérieurement.

La boîte de Château d'Oex et deux de celles que nous décriions plus loin renferment
les dénéraux de la pistole de Genève, dont la première frappe remonte à 1752. Ces

trois boîtes renferment en outre les poids de pièces de Savoie frappées en 1755.
Nous savons maintenant que Jacques Blanc a travaillé à Lyon jusqu'en 1685 puis

à Genève jusqu'en 1702, date de sa mort. Il ne saurait donc être l'auteur, contrairement

à ce que pensaient Blanchet et Dieudonné, des boîtes postérieures à 1726 et,

encore moins, de celles postérieures à 1755.

B

Jean-Henri Blanc, fils de Jacques, a exercé à Genève la même profession de balancier

que son père. Il en avait certainement hérité l'outillage. Il est vraisemblable qu'il
ait continué la fabrication de balances en utilisant, à titre de marque de fabrique, les

poinçons de son père.

A l'appui de cette hypothèse, on peut avancer que son père avait déjà, en transférant

son atelier de Lyon à Genève, apporté avec lui un certain nombre de dénéraux

qui avaient déjà été poinçonnés par la Monnaie de Lyon, D, et qu'il avait placé ces

dénéraux fabriqués à Lyon dans les boîtes fabriquées par lui à Genève.

La date de naissance de Jean-Henri Blanc se situe aux environs de 1676. Il avait

0 Nous devons ces renseignements aux patientes recherches de M. Paul F. Geisendorf, archiviste à

Genève.
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épousé, le 24 juin 1702, Anne Bonnard. Il est mort à 50 ans, le 11 avril 1726,
laissant une veuve et en tout cas un fils mineur, Jean. L'inventaire de sa succession,
conservé aux Archives de Genève, donne le détail de ses biens. On y trouve la description
de tout son outillage et la liste des marchandises encore en stock. Nous verrons plus
loin que Jean-Henri Blanc fut balancier juré de Genève entre 1723 et 1726, date de

sa mort.

Jean, fils de Jean-Henri, donc petit-fils de Jacques Blanc, a aussi exercé, à Genève,
la profession de balancier. Né le 4 avril 1707, il avait 19 ans à la mort de son père. Il
épousa, le 3 avril 1735, Gabrielle Chevalier. Il est décédé à Genève le 5 février 1763.

Les boîtes de changeurs postérieures à 1726 sont incontestablement sorties de l'atelier

de Jean Blanc.

D

Jean Blanc eut à son tour un fils, Jean-François, né le 31 juillet 1744. Fut-il, lui
aussi, balancier? Rien ne permet de le dire. Il épousa, fort tard, le 6 juillet 1792,
Jeanne-Marguerite Garnier. Agé de 19 ans au décès de son père, en 1763, il aurait

pu à son tour reprendre l'atelier familial. La dernière boîte que nous avons retrouvée
est datée de 1759: c'est la raison pour laquelle nous n'avons pas poursuivi plus loin
nos investigations au sujet de Jean-François.

Ces trois, éventuellement quatre générations de Blanc, ont apposé sur leurs boîtes

la même marque à feu «Jacques Blanc», maintenant ainsi, pendant près d'un siècle,
leur entreprise sous la même enseigne. Dans la suite de notre travail nous avons, pour
cette raison, utilisé l'expression «Jacques Blanc» pour désigner les boîtes et poids
fabriqués dans cet atelier familial.

En conclusion, on peut distinguer quatre périodes de l'activité de l'atelier : «Jacques

Blanc».

a) Période où l'atelier était situé à Lyon, à la rue Tupin, exploité par Jacques Blanc,
de 1666 en tout cas jusqu'en 1685.

b) Période durant laquelle ce même Jacques Blanc a travaillé à Genève, de 1685
à 1702, date de sa mort.

c) Période durant laquelle l'atelier a été exploité par Jean-Henri Blanc, fils de Jac¬

ques, de 1702 à 1726, date de sa mort.

d) Période durant laquelle l'atelier a été exploité par Jean, fils de Jean-Henri, de

1726 à 1763, date de sa mort.

Nous examinerons, dans un chapitre ultérieur, les poinçons IB et leur attribution
aux différents membres de cette famille.
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LA TECHNIQUE DE JACQUES BLANC

L'examen des dénéraux et de leurs boîtes montre que les balanciers des XVIIe et
XVIIIe siècles travaillaient en attisans, à la pièce. Toutes les boîtes sont de formats
différents. Les bois utilisés sont le poirier, le chêne, le noyer. Ce qui frappe le plus
c'est l'ordonnance des boîtes : aucune règle fixe dans la disposition des poids. Dans
deux boîtes semblables, quant à leur contenu, on trouve les mêmes pièces une fois à

droite, une fois à gauche. (Voir, par exemple, notre planche 4.)
Bien plus, les poids eux-mêmes sont rarement semblables, de telle manière que l'on

ne peut pas échanger, entre deux boîtes, deux poids du même modèle. Taillés un à

un, ils sont soit plus larges, soit plus hauts. Comme chaque poids remplit exactement
son alvéole, on peut en conclure que l'ouvrier creusait et ajustait les alvéoles poids

par poids, utilisant au mieux l'espace disponible.
Les poinçons d'effigies des dénéraux étaient utilisés pour les poids de différentes

valeurs d'une même monnaie. Il en résultait que sur les petits poids l'effigie débordait.

Au revers, les chiffres romains ont dû être apposés séparément. Tout au plus y
avait-il des poinçons uniques pour marquer II et III. La demi se marquait d'un trait
horizontal, selon l'usage général. Certains dénéraux de Jacques Blanc toutefois

portent, pour marquer la demi, un petit 2 placé au-dessus du dernier chiffre. Ces 2 ne se

trouvent que sur les dénéraux portant le poinçon du type c (pl. 12).
La marque apposée au fer sur le couvercle des boîtes semble être exactement la

même sur toutes, tant celles de la période lyonnaise que celles fabriquées à Genève.

Il en est de même des poinçons d'effigies des dénéraux. Nous n'avons repéré qu'une
seule exception : pour les dénéraux des pistoles de Charles-Quint, un premier poinçon

se trouve dans la boîte A. Il a été remplacé ensuite par un poinçon d'une gravure
légèrement différente.

On peut donc dire, en résumé, que l'outillage de Jacques Blanc l'a suivi de Lyon à

Genève et que ses successeurs s'en sont encore servi, en tout, durant près d'un siècle.

MÉTROLOGIE

Pour l'intelligence de ce qui va suivte, il nous paraît indispensable de rappeler quelques

notions de métrologie. Science difficile entre toutes, elle fixe, dans la mesure du

possible les unités de mesures en usage dans les divers pays. Il y a là une une grande

complexité, car les usages varient non seulement d'une région à l'autre, mais, dans la

même contrée, les systèmes se succèdent ou, même, subsistent côte à côte.

Lorsqu'un chercheur trouve dans un texte la mention d'une monnaie, il nous
demande invariablement de lui en indiquer la valeur en francs modernes. Chacun de

nous a vécu la dévaluation des monnaies, y compris celle du franc suisse ; chacun a

assisté, durant la guerre, à la hausse de certaines denrées, indépendamment des

fluctuations du franc suisse lui-même. Faute d'une commune mesure, stable, on ne peut
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apprécier la valeur des monnaies anciennes. Les seules précisions que nous espérons

apporter par cette étude, sont de deux ordres :

a) Dans la mesure du possible, la détermination en poids et titre, donc en grammes
de métal fin, or ou argent, des monnaies citées le plus fréquemment dans les textes,

b) l'estimation, en batz de Berne, de ces monnaies.
La grande difficulté consiste à interpréter sans ambiguïté les textes, c'est à dire à

déterminer exactement de quelle monnaie il s'agit. Non seulement les mêmes expressions

sont utilisées pour des monnaies réelles différentes, mais encore des mots
identiques représentent tantôt des monnaies réelles, tantôt des monnaies de compte. Or,
les monnaies réelles sont des marchandises, soumises aux fluctuations du marché,
alors que celles de compte, notions abstraites, sont stables. Seul varie le prix des

marchandises, par rapport à la monnaie de compte ; c'est ce que Vilfredo Pareto appelle
l'ophélimité des biens - le prix que l'acquéreur y attache.

Nous rappellerons donc, succinctement

a) le système de poids et mesures des métaux précieux,
le système monétaire, qui est double, à savoir ;

b) la monnaie de compte, utilisée pour la comptabilité ;

c) les monnaies réelles, dont une partie seulement se rattache à la monnaie de compte,
les autres, tant locales qu'étrangères, étant soumises aux fluctuations du marché.

BERNE (XVIe-XVIIIe siècles)

Monnaie de compte non frappée
Livre (Pfund) 20 sols

sol (Soss ou Luzerner) 12 deniers

denier (Pfenning)

Monnaie de compte, non frappée, mais se rattachant à la monnaie réelle

Couronne (Krone) 25 batz

Florin (Gulden) =15 batz

Batz 4 creutzers

Monnaie réelle, frappée selon le système du batz {monn. fiduciaire)
Ecu (Thaler) (1493-1679) 30 batz, argent, 27,5-27,9 grammes

(dès 1795) 40 batz, argent, 29,318 grammes
Florin (Gulden) (1520-1594) 15 batz, or, 3,2 grammes env.
Batz argent

Monnaies réelles, évaluées comme les monnaies étrangères {marchandise)
Ducat (Dukat) (1600-1794) or, 3455 grammes

ses multiples et ftactions,
Doublons (Duplone) (1793-1797) or, 7,620 grammes

doubles et demi-doublons
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Monnaie de compte
Ecu 60 sols

florin 12 sols

batz 3 sols

sol

denier 2 obo

PAYS DE VAUD

5 florins 20 batz

4 batz

36 deniers

12 deniers

GENÈVE

Monnaie de compte, jusqu'en 1689,
utilisée pout la frappe des monnaies jusqu'en 1792
Florin 12 sols

sol =12 deniers

Monnaie de compte, dès 1689

Livre courante 20 sols

sol courant 12 deniers

denier courant

équivalence par rapport
au système du florin

3 florins 6 sols 42 sols

2 sols i,2 deniers

2 deniers V10

SAVOIE
Monnaie de compte, jusqu'en 1717
Fiorino 12 soldi
soldo 12 denari
denaro

Monnaie de compte, imposée dès ijij,
utilisée pour la frappe des monnaies dès 1630
Lire 20 sols

sol =12 deniers

FRANCE
période du XVI0 siècle jusqu'au système décimal

Poids pour l'or et l'argent
Marc* 244,753 grammes 8onces

once 30,5941 grammes 8 gros

gros 3,8242 grammes 3 deniers

denier 1,2747 grammes 2 oboles

obole 0,6373 grammes 12 grains

grain 0,0531 grammes
*marc de Paris ou marc de Troyes '/a livre forte

2/slivre faible

24 deniers

24 grains
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Titre de l'or
24 carats 1,000

1 carat 0,0416 32/32es

l/s2e 0,00I3
Titre des monnaies d'or françaises

23 carats 0,9584 pour les écus de Henri III à Louis XIV
22 carats 0,9166 à partir des louis d'or de 1644

(sauf pour les lis d'or, frappés à 23^32 0,968)
22 carats était également le titre des monnaies espagnoles

Titre pour l'argent
12 deniers 1,000 288 grains

1 denier 0,0833 24 grains
1 grain 0,00347

Titre des monnaies d'argent
11 deniers 6 grains 0,938 pour les testons de Henri III
11 deniers 11 grains 0,955 Pour quarts d'écus de Henri III à Louis XIV
12 deniers 1,000 écus dès Louis XIV
Monnaie de compte
livre 20 sous

sou 12 deniers

denier

Monnaies réelles
Les principales monnaies frappées, circulant dans le Pays de Vaud et à Genève, sont
énumérées dans notre chapitre relatif aux poids monétaires.

LES BOITES PORTANT LA MARQUE DE JACQUES BLANC

Nous avons retrouvé plusieurs boîtes de Jacques Blanc, fabriquées, incontestablement,
à Genève. Leur donner une date est chose malaisée pour plusieurs raisons.

Il est quelquefois difficile d'établir si la boîte contient encore, actuellement, les dé-

nétaux qui y ont été placés par Jacques Blanc, lui-même. Il n'est en effet pas rare de

trouver dans les boîtes de changeurs les dénéraux de monnaies créées postérieurement
à la boîte elle-même. Certaines boîtes ont été utilisées durant une très longue période
et il est concevable que leurs propriétaires aient, au cours des années, sorti les dénéraux

de pièces anciennes, devenues plus rares sur le marché, pour les remplacer par
les dénéraux de pièces plus récentes, émises postérieurement à la fabrication de la
boîte. De plus, presque toutes les boîtes que l'on trouve dans le commerce et même
dans les collections renferment des dénéraux d'autres fabricants, placés là, semble-t-il,

pour remplir les cases vides de boîtes dépareillées. Il convient donc, avant toute chose,

de vérifier si les dénéraux portent bien, au revers, le poinçon de celui qui a fabriqué
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la boîte ; il faut éliminer ceux d'autres fabricants. Cela n'est pas toujours aisé car
certains dénéraux, notamment ceux de petites valeurs, ont un revers lisse, sans

contremarque ni indication de poids.
Sur presque toutes les boîtes, leurs propriétaires, ou peut-être déjà le fabricant, ont

inscrit, à l'encre, en regard de chaque case, le nom de la monnaie. Cela permet d'établir

quels étaient les dénéraux d'origine et, partant, de fixer une date pour la fabrication

de la boîte.
Ces examens préliminaires permettent d'établir la liste chronologique des monnaies

représentées. La plus récente donnera la date à partir de laquelle la boîte a pu
être fabriquée (dies a qua). La comparaison avec d'autres boîtes, renfermant des pièces

postérieures, permettra d'admettre une date limite dans la mesure où les boîtes renferment

des monnaies de même catégorie (dies ante quam).
Ces considérations nous ont guidés dans l'essai de classement chronologique des

boîtes de Jacques Blanc que nous avons examinées.

Les boîtes fabriquées à Lyon, par Jacques Blanc, ne contiennent que des dénéraux
de monnaies de France, d'Espagne, de Gênes et Florence. Nous avons là l'illustration
des relations les plus importantes qu'entretenaient les banquiers de Lyon, au
XVIIe siècle, avec l'étranger.

Quelques boîtes, parmi les premières, fabriquées à Genève, ont en plus les dénéraux

de monnaies de Milan et du Portugal. Que Genève eût des relations commerciales

avec Milan n'est pas pour nous surprendre, la présence des dénéraux de monnaies

du Portugal non plus. C'est plutôt leur absence dans les boîtes lyonnaises qui
s'explique mal.

Dès 1741, les boîtes de Jacques Blanc comportent les dénétaux de monnaies de

Savoie et de Genève. Ces dernières boîtes ont un caractère local certain. Jacques Blanc
les fabriquait pour sa clientèle de Genève et du Pays de Vaud. La boîte R provient,
nous le savons, du commis des sels de Bex, préposé officiel de leurs LL.EE. de Berne

au change des monnaies. Les dénéraux des monnaies de Savoie et de Genève que
contiennent ces boîtes sont tous inédits.

Catalogue descriptif des boîtes portant la marque Jacques Blanc

A. Genève, Cabinet des médailles, n°43.457 — datée: 1666

boîte rectangulaire, de 17,5 X 6,1 cm
à l'intérieur du couvercle :

au fer : IACQVES BLANC
à l'encre : Jacques Blanc — Rue tupein J Au 3 dophin A Lion : 1666

balance en laiton, tige de laiton, tenue par deux agrafes au couvercle,
11 alvéoles et 1 tiroir, dont le couvercle manque
11 dénéraux, poinçons b, 1 poinçon aÇ

France : nos 1, 2

Espagne: nos 65, 66,71, 73,74
Florence : nos 84, 86,87
denier : nos 97
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Cette boîte peut être considérée comme une des toutes premières fabriquées par
J. Blanc. Il n'avait alors que 30 ans. La boîte n'a pas encore la marque au fer : RVE
TVPIN A LION. Les dénéraux ne portent pas encore le poinçon de contrôle de Lyon
(D), sauf pour l'écu soleil (pl. 4).

B. Berne, Musée historique, n° 15.087 (1666-1685)
boîte rectangulaire, de 17,7 X 6,2 cm
au fer : IACQVES BLANC / RVE TVPIN A LION
balance en laiton, tige de laiton
11 alvéoles et 1 tiroir pour les grains (3, 4 et 6)
10 dénéraux d'origine, au poinçon aa

France: nos 1,44
Espagne: nos 65,66,71, 73, 74
Florence : n° 84, 86, 87

à cette boîte, sont joints :

a) déneral du REAL de Ferdinand & Isabelle
six flèches nouées par un lac d'amour

R/R(réal) 3,29 g D. 154

b) déneral de la quadruple pistole de Charles-Quint, au poinçon NR (Nicolas Raybay, Lyon,
vers 1700) D. 148, cf. le n° 69 ci-après.

c) plaque de laiton, poinçonnée CH 58, de 1,75 g que nous n'avons pas pu identifier.

d) plaque de laiton, percée d'un petit trou, de 0,31 g, probablement 6 grains.

(pl-4)

C. Genève, Cabinet des médailles, n° 20.279 (1666-1685)
b. rect. 18,7 X 7,5 cm
au fer : IACQVES BLANC / RVE TVPIN A LION
balance : plateaux en laiton, portant au centre la marque .1. BLANC, fléau en fer (pl. 10)

14 alvéoles et tiroir
14 dénéraux d'origine, poinçons : aß, ay, aô, b et d

France: nns 1,2
Espagne : nos 66,69, 71,73,74,77,78,79
Florence: n»s 83, 84,86, 87

D. Genève, Cabinet des médailles, sans num. (1666-1685)
b. rect. 18,6 X 7,6 cm
au fer : IACQUES BLANC / RVE TVPIN A LION
la balance manque
13 alvéoles et 1 tiroir
4 dénéraux d'origine, poinçon aß et ô (nos 73, 77, 93 et 94)

Espagne: nos 65, 66,71,73,74,77
Florence : nos 84, 86, 87
Gênes: nns93,94

des 9 dénéraux manquants, 7 ont été remplacés par de plus récents

manquent totalement : n0878, 79
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E. Berne, Musée des postes (1666-1685)
Une boîte, portant la matque Jacques Blanc

Rue Tupin à Lion
était exposée, il y a une dizaine d'années, au Musée des postes, à Berne. Malgré nos recherches,
en vue de la rédaction de ce travail, elle n'a pas été retrouvée.

De petit format, elle renfermait une douzaine de dénéraux, portant, au revers, le poinçon
de vérification de Lyon, D, surmonté de la fleur de lis, avec, dessous B

Le poinçon de Jacques Blanc était du type aa.

F. Zurich, Musée national, n°LM 21.861 (1693-1702)
b. rect. 19,6 X 8,5 cm
à l'encre: PAR /au fer: IACQVES BLANC/FAIT A GENEVE
balance à fléau de fer, et plateaux de laiton (probablement d'une autre boîte, car plus

petite que l'alvéole)
17 alvéoles et 1 tiroir pour les grains
15 dénéraux d'origine, poinçons c bu d

France : nos 3 et 6 (qui manque)
Espagne: nos 65, 66, 68, 71, 73,74
Florence : nos 84, 86, 87
Milan : nos 89, 90, 92
Gênes: nos93,94,95

Le louis aux 4 L a été remplacé postérieurement par celui aux lunettes (n° 38 poinçon f)
Le croisât (n° 93, poinçon e) est postérieur également.
Au-dessus des alvéoles, sont imprimés les noms des monnaies : Ducat, Italie-pistole, ducaton,

escu d'or, Espagne-pistole.

(pl. 8)

G. Genève, Cabinet des médailles, n° 29.752 (1700 env.)
boîte allongée, aux extrémités arrondies, 29,9 X 5,8 cm
au fer : IACQVES BLANC
balance : fléau de fer, plateaux de laiton, avec au centre une marque I • B (pl. 1 o)
10 alvéoles
8 dénéraux d'origine, poinçons c et d

France: nos 3, 4, 6

Espagne: nos 66, 69,71,73
Florence : nos 84, 86

le déneral de la quadruple pistole (n° 69, poinçon e) est postérieur
la case vide devait probablement renfermer le double-ducat (n° 65)

H. Bâle, Musée historique, no 1903.196 datée 1702
b. allongée, arrondie, 20,2 X 6,3 cm
à l'encre: Jacques Blanc/ FAIT A GENEVE 1702
balance : fléau en fer, plateaux en laiton
11 alvéoles

11 dénéraux d'origine, poinçons : b, c et d.

France: nos 2, 3, 6, 9

(Pl- 5)

Espagne: nos 65,66, 69,71,73
Florence : nos 84, 87
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I. Genève, Cabinet des médailles, n° 29.758 (après 1726)
b. rea. 21,5 X 7,2 cm
au fer : IACQVES BLANC / FAIT A GENEVE
balance de laiton
20 alvéoles et une circulaire, pour des poids concentriques, n" 96
18 dénéraux d'origine, poinçons c, e et f

France: nos 5, 6, 7,16,18,21,23,24,35,36,38
Espagne: nos 65, 67, 70,72, 73,74
denier : n° 97

il manque les dénéraux des Louis aux 2 L (nos 29 et 30)

Cette boîte, unique en son genre, à notre connaissance, marque une transition entre
deux modes de peser les monnaies. Outte les dénéraux, elle renfermait une série de

poids concentriques - unités pondérales. - La preuve de ce nouvel usage ressort également

des inscriptions manuscrites, sur le couvercle, indiquant le poids de toute une
série de monnaies, dont justement les dénéraux ne se trouvent pas dans la boîte (croi-
sats de Gênes, ducatons de Milan, Philippe, écus blancs, portugaises).

Au-dessus de l'alvéole circulaire, on lit : 2 once(s). Le seul poids qui reste est celui pesant
1 once. Les autres devaient peser 1/2 once, 1/4 d'once, '/s d'once, le dernier, formant couvercle
également 1/s d'once, c'est à dire 1 gros. Le tout faisait bien 2 onces, ou 16 gros.

(pl.6)

K. Berne, Musée historique, n° 5275 (1726-1740)
b. allongée et arrondie, 27 X 7,1 cm
sur le couvercle, au fer * FINS *
à l'intérieur, au fer : IACQVES BLANC/FAIT A GENEVE
Balance, fléau de fer, plateaux de laiton
19 alvéoles
18 dénéraux d'origine, poinçons : e et f

France: nos 5, 6,10,16,18,20,23,25,29,32,35,36,38
Espagne: nos 67,70,72, 73,76

le double-ducat manque.

(pl-5)

L. Lausanne, Cabinet des médailles (1726-1740)
b. rea. 19,8 X 6,1 cm
à l'extérieur, au fer : * FINS *
intérieur, au fer: IACQVES BLANC/FAIT A GENEVE
balance de laiton
13 alvéoles

12 dénéraux d'origine, poinçons : c, d et f
France: nos 5, 6, 8,18,23,29,31,35
Espagne: nos 66,72, 73,74

le louis aux lunettes est d'une autre facture (n° 37)

M. Paris, Cabinet des médailles (1726)
Boîte rectangulaire, de 24,5 X 7,8 cm
à l'intérieur du couvercle, imprimé : IACQVES BLANC / FAIT A GENEVE
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